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1. TOILETTE DE DINER OU DE RECEPTION, DESSLNEE SUR LE MODELE DE M. KINGSBURY, PAR GUSTAVE JANET.
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et un volant tuyaute que surmonte une garniture ä plat de-
coupee ä dents; l'intervalle des denls est rempli par des
Iacetsde soie qui s'en're-croisent. Cette meme disposilion se
retrouve autour du corsage dont les basques sont ornees
des memes dents jointes l'une ä lautre par des lacets, et
aux manches, oü ces dents forment comme des crev^s. Le
modele, tres-riche, nous a ete fourni par la maison King-
sbury, 7, rue Scribe.

2-3. Coiffure grecque pour diner ou soiree, vue par de-
vant et de cöte. — Celte coiffure peut s'executer avec les

2. COIFFURE GRECQUE (DEVANT).

SOMMAIRE

gravures : Toilette de diner ou de reception. — Coiffures d'in¬

terieur, de diner et de theätre (6 dessins). — Dentelle en gui¬
pure Renaissance. — Ecran sur canevas Java. — Bande de ta-
pisserie. — Coussin en application. — Bande au crochet tunisien.

— Costnme de promenade (devant et dos). — Costume de fillette.
— Costume " d'interieur. — Rebus.

suri'LE.MENT : Planche de modes coloriees.

EXPLICAT 10N DES GRAVURES
4. COIFFURE D'INTERIEUR (dEVANt)

1. Toilette de diner ou de reception en fäille mastic.
— La jupe, sans tunique, est couverte de garnitures de
genres differents, qu'il serait inutile de detailler, notre des-
sin etant suffisamment explicite. Les deux pans de faule plisses
ä petils plis qui retombent par cöte sont rapportes en
sus des autres garnitures; ä, ce plisse, s'attachent deux
larges biais qui garnissent le devant de la robe et sont
plisses sur le cöte gauche par deux nceuds de faille; dans
le bas de la jupe, par devant, se trouvent un volant plisse

■

5. COIFFURE D'INTERIEUR (DERRIERE).

6. COIFFURE DE DINER (DEVANT).

MODELES DE LA MAISON PHILIPPI

cheveux naturels; neanmoins, la natte qui retombe der-
riere est Irop epaisse pour qu'il soit permis ä beaucoup de
femmes de l'executer avec leurs propres cheveux. On la ra-
joute donc apres avoir precedemment compose l'edifice du
devant au moyen de crepes* recouverts de cheveux Usses
pour former des coques. Les bandeletles sont en velours
noir, bleu ou rouge, brodees d'une grecque en perles. —
Modele de la maison Philippe, 15, rue Royale.

L.chM

3. COIFFURE GRECQUE (DERRIERE).

4-5. Coiffure d'interieur. — Devant, une natte en dia-
deme tres-etroüe sur le bandeau ondule; dos, les cheveux
ondules dans un filet. La pointe des cheveux est friste en
marteau; le tout est resserre par le nceud special monte sur
fil de fer. Cette coiffure est tres-pratique et tres-facile ä
composer. — Modele de )a maison Philippe.

6-7. Coiffure de diner. — N'Bud gordien en cheveux au-
dessus des petites meches du front. Deux grandes nattes
maintenues au sommet de la tete par la grattde bände Isa-
beau en ecaille blonde; les nattes passent et repassent de
cöte et devant dans trois autres petites boucles semblables.
— Modele de la maison Philippe.

8. Dentelle en guipure Renaissance. — Pour cette den¬
telle, ü laut du lacet special, dit lacet Renaissance, de la
largeur exacte donnee par le dessin, et dont le prix au Sphinx
est de 6 fr. la piece. On dt ssine sur papier pelure ou sur
moleskine tous les contours du dessin, puis on coud son
lacet Renaissance avec le plus grand soin. Du bälissage de
ce lacet depend toute la regularite du travail; il faut donc
y apporter le plus grand soin, s'appliquer a bien arrondir
les courbes exterieuresj l'interieur se regularisera par un
leger point cordonne, que l'ou executera avant de faire les
jours.

7. COIFFURE DE DINER (DERRIERE)



GAZETTE DE LA FAMILLE 395

w IUI MI

■ ■^«■■■«■■■■■■■■■■■■■■■■■»>2!■* rfn«»iitiiiiiiHiiHiiM»>i ,,
>»ti^aur ai mr*w.a

___ Bf .--- ; = -_■«■■» !■■■»-•■■

I
i
■ rs»k.«a-<«i ■■■> .,_ _.i»»i ^■■>£V>.«P

i
I

■m •■■■•'."«■.-> «iir^i *■■■»:«• ■k«i
■■■■- II* «■■■■> «■■> •■»■■-««■ !■■■■■ ■ '»-.

«»p»r-

■ b —

WH K'J

8. DENTELLE EN GUIPURE RENAISSANCE. 9. CARRE EN BRODERIE SUR FILET.

la-
ii x
011
rar
! a

Al¬
tes
Ja¬
de
es.

Pour ce dessin, il faut d'abord bä-
tir toutes les dents ; le lacet se re-
plie sur lui-meme vers le centre,
pour recommeneer une nouvelle
dent. Le second lacet, qui se pose
apre=, servira de pied h la base de
ces dents, qui s'y reuniront par un
point cordonne läit tres-soigneuse-
ment et bien proprement.

Lorsque tout est bien en place, on
prend du fil ä dentelle, et on cxecute
d'abord les grandes roues du centre;
puis les points de tulle ou d'epingles
qui remplissent le vide de chacune
des dents entre les points du tulle,
et ce qu'on appelle epingles dans la
dentelle; il y a la ditfeience, que,
dans les epingles, chaque rang est
cordonne au retour, avant d'en com-
mencer un, ce qui n'est pas dans le
point de tulle ordinaire.

II ne freste plus que les barrettes
venitiennes i'estonnees ou cordon-
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10. TAPISSERIE. 0 Havane. q Havane fonce. \z\ Havane clair. G Havane trcs-clair. Kl Rouge, a Rouge jiasse.
□ Rose. El Rose fonce. D Rose pale, g Rose tres-päle. B Verl. s Vert fonc*. H Verl pale. EBVeit tres-päle.

S Lilas fonce. 8 Lilas päle. S Bleu. 13 Bleu pale. H Bleu tres-pAle. ffi Jaune d'or.

nees qui maintiennent les fleurs äla
galerie et regularisent meme celle-
ci, dont les ondulations du pied
sont aussi remplies par des joürs
varies dont vous avez la definition
dans les numeros de l'an dernier.

9. Carre en broderie sur filet,
pour dessus de pelote, corbeille, etc.
Ce modele, si leger et si gracieux,
n'a besoin d'aucune explication : le
travail en est assez clairement indi-
que par notre dessin. Dans un de
nos prochains numeros nous publie
rons le fac-simile et les details d'un
grand voile tres-curieux, en guipure
de Cluny, dont nos artistes achevent
en ce moment la reproduclion. II y
aura lä, pour nos abonnees, un tra¬
vail charmant ä execuler. Notre pe-
tit carre d'aujourd'hui pourra egale-
ment trouver son emploi parmi les
nombreux motifs qui ornementent le
grand voile que nous annoncons, et
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12. BANDE AU CROCHETTUNISIEN.
11. COUSS1N EN APPLICATIONDE CRETON'NEbUR T01LE OU SATIN REPRÄSENTANTUN COÜ.
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dont les lectrices de la Revue se montreront, je crois, satis-
l'aites.

10. Bande en tapisserie. — Demander au Sphinx les
soies, laines et canevas necessaires pour executer celte jo-
lic bände de tapisserie. II est inutile d'indiquer son emploi;
eile se prete ä loiitea les ornementalions rie l'ameublement
sussi bien qu'ä une foule de petits ouvrages d'agrement.
Les couleurs ä. employer sont indiquees sous le dessiu ä
cöte des signes qui les representent.

H. Coussin en application de cretonne sur toile ou
satin. — II laut d'abord decouper ä bord des contours les
cretonnes que Ton veut appliquer, puis on les dispose, un
peu ä. son goüt, et en tachant de composor un ensemble qui
se coordonne bien, ou
rendadherenle cette cre¬
tonne ä la toile par des
points perdus faits au
bord, execules en fil
d'Alsace de nuance neu-
tre; puis, lorsque tout
est bien en place, on se
compose un assortiment
de toutes nuances de
soie d'Alger dedoublees;
puis on jette sur ces
b"rds des points lances
execules en ligne hori¬
zontale; ensuite on ac-
centue les nervures, les
coutures, par d'autres
soies; il faul, pour ce
travail, beaucoup de
goüt. II ne peut y
avoir de regle definitive
ä donner, tout estlaisse
un peu au libre arbitre
de la travailleuse; ce
genre a beaucoup de
vogue en ce moment,
et ce n'estpasetonnant,
car, sans se donner un
mal extreme, on arrive
ä creer un objet qui a
un certain merite artis-
tique.

On trouve au Sphinx
le coq dont nous don-
nons le dessin, tout
prepare, echantillonne
avec rassortiment de
soie necessaire, pour le
prix de 25 francs; si on
le veut tout termine, it
taut mettre 30 francs;
sur satin, c'est 3 francs
plus eher.

12. Bande au cro-
chet tumsienpourcou-
verture d'enlänt, des-
sus de lit ou de voiture.
— Modele du Sphinx. —
Le modele de cette jolie
bände etait rouge et
noir, les croisillons 'en
cäble jaune et les mar-
gueriles ou maus noirs
sur rouge, avec points
noues en soie jauue
dans le milieu.

Mais cette disposiiion
peut etre variee et les
petits carres peuvent
etre bleus et blancs, ou
roses et blancs, ä vo¬
lonte. Si l'eufant est
vuue au bleu, on fera
les petites croix en cä¬
ble blanc sur fond bleu.
Ce travail est des plus
simp es. On monte une
Kinde de 10 points
d'une nuance, on lait 11
rangees; puis, au tour
de l'allee, on cbange sa
nuance et on fait u
aulres rangs, en raecor-
dant les bandes ä cöte
les unes des autres; on
a soin de les contrarier.

de faule. Nceud de faille sur le biais pose sur le devanl de
la jupe. Le premier röte de notre dnrnier Supplement con-
tient les patrons en grandeur naturelle de ce costume, flg.
11 ä 13. Modele de M me Kingsbury.

14. Costume de promenade (dos). — Meine costume que
le modele 13, vu de dos. La basque est decoupee derriere
et forme postil'on, sur lequel est pose un noeud de faille.

15. Costume de fillette en vigogne bleu barbeau. Le
jupon se termine par un volant plisse; au-dessus de ce
volant est posee une bände de fourrure marmotte, astrakan
ou petit-gris. La seconde jupe, sans garniture, est simple-
ment relevee un peu sur les hanches. Corsage plat et mon-

Manches unies, avec revers en biais, ä carreaux traverse, et
noeud de faille sur le revers. L'encolure en cceur est ornee
d'un revers qui se redresse pour faire petit col carcan. —
Modele de la maison Kingsbury.

K. BOUGY.

DESCRIPTiON DE LA GRAVÜRECOLORIEE

13. COSTUME DE PROMENADE. (VOIR LES PATKONS SUR LE DERMER SUPPLEMENT) 14. COSTUME DE FILLETTE.

13. Costume de pro¬
menade en cathtmire de
linde gris orne de faille. Le jupon est en faille; il est orne
dans le bas d'un volant plisse en faille surmonte d'un bouil-
lonne tire fronce deux fois en trois places; les deux totes du
bouillonne sont doublees de faille grise, et le coquille est
forme par des points qui le fixent de facon ä laisser voir la
faille qui double. La tunique, en eachemire, forme tabuer
rond par devant, et deux pans carres retombent sous deux
grosses coques; un biais de fable pose en dessus d'un plisse
de faille entoure le tabuer; le meme biais encadre les pans
carres, mais n'est pas aecompagne du plisse de faille. Cor¬
sage en eachemire ä basques fermees par devant, liserees
de faille. La basque se prolonge sur les cötes et est ornee
d'une petite poche. Ruche de eachemire autour du cou, se
transforn ant en revers sur le corsage. Manches ä coude
■avec revers double et lisere de faille, parlage par un biais

tant, a basques rondes, garni de la meme bände de four¬
rure que le volant. Manches ä revers entoures de fourrure.

16. Costume fait de deux etoffes semblables eomme tissu,
l'une uiiie, l'autre ä carreaux ecorsais. Le jupon est gris
feulre uni; le volant qui est au bas de ce jupon est pris
eu biais dans une mince etoffe ä carreaux ecossais de plu-
sieurs teinl's de bleu. Le tabuer, en biais pris dans l'eloffe
ä 'arreaux, est zebre de pattes en etoffe unie, liseree de
faille bleue, et ornee d'un plisse. La tunique est l'aite par der¬
riere mi-parlie en etoffe unie et mi-partie en etoffe ecos-
saise. La partie en etoffe unie est li?eree de faille bleue; la
partie en etoffe k carreaux est ornee d'un biais de cette
meme faille. Corsage ä carreaux fait ä basqnes, avec poches
en laine unie posees sur le cöte et attachees ä la basque.

Toilette de faille pour diner ou teceptioti de j'our. — Le
jupon est ä traine et forme un large pli quadruple par der¬
riere, coupe dans toute sa hauteur par un biais de velours
sur lequel sont semees des etoiles perlees de jais. Le ju¬

pon est garni devant
d'un volant qui va gran-
dissant jusqu'au pli qua¬
druple. Un le de velours
noir se fronce des deux
cötes, forme tunique
ouverte par devant et
va se draper sous le pli
de la jupe. Corsage de
faille, avec manches de
velours garnies d'un
plisse de faille dans le
bas. Le corsage est raye
devant et derriere de
biais de v. lours semes
d'etoiles de jais.

Robe de faille grise,
avec ornements de ve¬
lours violet. Le jupon
est rond, garni d'un pe¬
tit volant dans le bas,
surmonte d'un grand
plisse de velours violet
dont les godets sont se-
pares par des bouillon-
nes de faille. La tu¬
nique ne fait qu'un avec
le corsage; eile forme
tablier rond par devant.
Ce tablier est drape sur
les hanches par trois
fronces qui se repetent
derriere et retombent
en longue traine. Un
biais de velours violet
encadre cette tunique.
Le bas de la jupe se
termine par un biais
beaucoup plus large. Un
nceud de velours violet,
irrögulier de forme, se
pose au bas des fronces.
II faut observer que le
pouf n'existe pas et que
les fronces semblent
brider la jupe par der¬
riere. Manches de ve
lours, ornees de plisses
de faille grise. Col car¬
can, en velours double
de faille. — Modele de
M>»o Celine, 22, rue
Neuve-Saint-Augustin.

COURRIER
DE L_A MODE

Parmi les cadeaux
d'etrennes qui reeoivent
toujours un bon accueil.
il taut mettre en pre-
miere ligne l'eventail,
ce petit accessoire de
toute toilette du soir,
qui a son incontestable
utilite et qui se prete si
bien ä. touxes les fantai-
sies du luxe et de 1'arL
L'eventail peut etre, en
effet, une merveille ar-
tistique digne d etre Of¬
ferte ä la i'emme la plus
elegante, ou un gra-
cieux objet dont peut se
parer la jeune fiile la

plus simple et la plus modeste. II suffit, pour le prouver. de
donner la nomenclature des differents genres d'eventails que
l'on trouve ä la parfumerie Ninon, et dont les modeles ont
ete crees par eile. Voici, par exemple, l'eventail en batiste
blanche, bleue, mauve, verte, avec peinture, ä 5 fr. 75,
7 fr. 50. L'eventai 1, soie, satin outaffetas bleu, rose ou blanc,
ä. 7 fr. 50, 9 fr. 50; l'eventail blanc en soie unie h 9 fr. 50 r
12 fr., 15 fr. et 18 fr. Je ferai remarquer en passant que le
grand eventail gcant est un peu demode; en general, l'even¬
tail ne mesure maintenaut guere que de 20 ä 30 centime-
tres de haut, et je ne peux qu'approuver cette heureuse mo-
dification; un eventail trop grand est toujours disgracieux.
Je reprends mon enumeration. L'eventail souhait en satin
blanc avec lettre initiale et ecusson; ä monture blanche
et decoupee, qui est un tres-joli, eventail de soiree ou de
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theälre pour jeune fille; son prix est de 25 fr. Autre even-
tail en satin noir, monture noire, ä jour, 25 fr. A Celles de
nos lectrices qui ne eraignent pas l'originalite, je recom-
mande l'eventail pistolet, avec lequel on a l'air armee en
guerre, d'autant plus que le petit bruit que produit la ga-
chette, lorsqu'on la presse du doigt pour faire developper
l'eventail, cause une impression tout imprevue et qui
ne laisse pas que d'etonner lorsqu'on n'est pas prevenu.
Cette arme .....tres inoffensive s'accroche ä la ceinture par
une boucle en cuir, ce qui complete l'illusion. L'eventail
pistolet en cuir de Russie rouge ou noir, avec son etui,
coüte 38 fr.; moins riche, et dans la m§me forme, 29 et
19 fr. Mais le plus charmant est certainement le plus eher.
Dans un genre plus modeste, l'eventail en bois de violette
tres-parfume, avec gland
et anneau pour le sus-
pendre ä la ceinture.
L'eventail Louis XV,
tres-arlislique, feuille
soie, monture ivoire ve-
getal, genre ancien avec
peinture, coütant 55 fr.
et 70 fr. Eventails en
nacre d Orient, c'est-ä-
dire teintee, avec feuil-
les de soie sur lesquel-
les sont peinls des bou-
quets de fleurs, gera-
niums, violettes, Was,
ä 58. fr et 75 fr.; ou des
sujets ä personnage?, ä
90 fr., ä 120 fr. et au-
dessus. Comme evenlail
de luxe, de corbeille de
mariage, l'evenlail en
nacre, ebene noire scul-
ptee, avec feuille de
salin, recouverte de
Chantilly, de point ä
l'aiguille, ä 175 fr. L'e¬
ventail ne se porte pfrs
ä la main. onlo suspend
ä une chätelaine, et
c'est lä encore un objet
d'etrennes ä signaler k
nos abonnees. II en est
k trois branchrs pour
suspendre l'eventail au
milieu, la montre et le
flacon de chaque cöte,
ou bien le flacon et un
petit miroir biseautS, en
vieil argent, ou dore et
argente. Cetle chätelai¬
ne ä trois cbaines coüle
depuis 29 fr. jusqu'a
150 fr. La chätelaine
simple, pour evenlail
seulement, vaut2 fr. 75,
5 fr. 90, 9 fr., 12 fr.,
15 fr., etc. La chätelai¬
ne pour montre seule,
et il en est de tres-jolis
modeles, vaut 15 fr. et
16 fr.; plus belies, ä
25 fr., 35 fr. et 55 fr.
Tous ces objets se trou-
vent k la parfumerie
Ninon, qui vient egale-
ment de fa-ire faire d'e-
legantes hoites ä gants
de prix tout differents.

II est tres-rare qu'un
cadeau de ce genre ne
cause un tres-vif plabir
ä toule personne ä qui
il est ofTert. Je puis citer
encore des Sachets ä
mouehoirs _et ä gants
tres-parfumes,ä 2 f. 75,
4 fr. 50, 9 fr., 15 fr ;
des coffrets de parfume¬
rie, ä 19 fr., 25 fr.,
35 fr., 48 fr. et 58 fr.;
enfin je renvoie Celles
de nos abonnees qui
voudraient offrir en
etrennes tout objet du
ressort de la parfume¬
rie ä M°»= Lecomle. 11
faut lui ecrire directe-
ment, 31, rue du Qua-
tre-Septembre, et avoir
soin de mentionner, avec le genre du cadeau qu'on de-
sire faire, la somme qu'on est dispose k consacrer k cette
acquisilion. Ce moyen est d'autant meilleur que M me Le-
comte s'engage ä echanger les objels qui ne plairaieut pas
entieremenl.

Je crois aussi devoir rappeler k mes lectrices qu'il est
certaius cas oü on peut se permettre d'offrir un vetement,
une robe. Une femme ägee, par exemple, tres-liee avec la
famille d'une jeune fille, ne saurait blesser en aueune lacon
l'amour-propre en donnant une robe k cette derniere;
de meme pour une sceur ainee ä sa sneur cadette; une
grand'mere k sa petite-fille. Je rappelle douc k nos abon¬
nees le cachemire de l'Inde de la maison Lehoussel, qui
fait de si ravissants costumes, en teintes foneees pour la rue,
en teintes claires pour le soir, le speetacle, les diaers inti¬

mes. II en est de mfime du crepe de Chine, cetle Stoffe si
souple, si brillante, qui compose les plus merveilleuses toi-
letles de soiree, et je ne pense pas qu'il se trouve une
seule de mes jeunes lectrices k qui un semblable present ne
fit le plus grand plaisir. M. Lehoussel euvoie franco tous les
echantillons que l'on desire. II faut ecrire pour cela directe-
ment a la maison de X Union des Indes, 1, rue Auber.

Les bijoux forment aussi une serie d'elrennes qu'on peut
offrir ä des parents. II en est evidemment de tout prix, mais
en general les bijoux de bon goüt coütent eher, car c'est
autanl la main d'oeuvre et le travail aitistique qui se payent
que la matiere jrecieuse dont est fait l'objet. La mode des
porte bonheur n'est point tombee, au conlraire; on pourrait
meme dire que presque tous les bracelets, meme ceux d'une

Le porte-bonheur en or simple coüte de 40 fr. h 80 fr.
suivant la grosseur. On en fait aussi de ciseles en or de
plusieurs couleurs, or rouge, vert ou jaune, mais il me
serait impossible d'indiquer ce que valent ces bijoux. II
n'est pas d'objels de toilette et de luxe qui varie autant de
prix que les bijoux. Chaque bijoutier cote son renom ou
son lalent au taux qui lui convient. Le nreux est de s'a-
dresser en toute confiance, comme disent les jeunes gens,
ä un negociant connu pour son honorabilite.

MABIE DE SAVERNY.
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tres-grande valeur, affectent cette forme grele et menue.
Les bracelets tres-larges se voient en bien moins grande
quantite aux vitriues de nos grands bijoutiers; ce ne sont
que cercles minces, sur lesquels sont enchässes des dia-
mants poses les uns apres les autres en riviere, ou une
reunion de cercles encore plus minces tout en or, ayant au
centre une pierre fine. Ces cercles sont au nombre de trois,
de cinq, de sept, avec autant de pierres differentes qu'il y
a de cercles; ces bracelets sont fixes ensemble ou separes,
ce qui est plus nouveau; on les etage sur le gant, monlant
jusju'au coude. Du reste, on ne porte plus un seul porte-
bonheur ; le genre est d'en avoir k chaque bras un nombre
infini de tout genre, de tout prix, de toute espece, depuis
le simple cercle en bois d'olivier, en ecaille, jusqu'au jouc
d'ur couvert de perles ou de dianiants.

L1VRES D'ETRENNES

Continuons la serie
des etrennes utiles en
poursuivant notre revue
des livres de la Biblio-
theque rose illustree que
la maison Hachette pre-
senle cette annee k nos
enfants.

L'Histoire de mes
amis ,' par Amedeo
Achard, est un char¬
mant recueil d hntoriet-
tes oü petille la verve
meridionale de l'emi-

' nent auteur, se met-
tant complaisamment k
la portee des enfants.
Ces amis, dont l'histoire
est racontee avec tant
d'esprit, « c'etaient de
simples bStes, ditl'au-
teur, que j'ai eu l'hon-
neur de coudoyer dans
la vie et qui ont bien
voulu m'aecorder leur
amitie. » Le premier
de ces amis, c'est le
singe Mocko, puis c'est
le chien Tigrane, puis
Marianne et Mirza, une
autruche et une gazel-
le. — « Une autruche
et une gazelle dans
une maison, cela ne se
voit guere, » dit l'au-
teur. Cela seul ne don-
ne-t-il pas envie d'en
savoir plus long?

Bigarette, par M me
Zenaide Fleuriot, est
aussi l'histoire d'une
Mte. — C'est le roman
d'une poule. — La jolie
poulette que Bigarette !
quelle nature honnßte
et devouee! N'est-ce
pas ä faire honte ä bien
des creatures humaines!
Les aventures de Biga¬
rette sont nombreuses
etpleines d'inte'rel. II y
a, dans ce roman d'un
volatile, de quoi faire
battre le cceur des jeu¬
nes lecteurs pour les¬
quels il a ete ecrit, et
des lecons empreintes
d'une charmante Philo¬
sophie, bien propre ä les
faire reflechir.

En conge, c'est un
au fre charmant livre de
M m« Zenaide Fleuriot,
qui reunit de la facon
la plus attrayante l'uti'e
ä l'agreable. Dans le
recit des aventures de
ces ecoliers en vaemee,
les jeunes lecleurs re-
connaitront leuis petits
defauts, leurs travers et
aussi leurs qualiles; ils
y trouveront encore des

notions interessantes sur la Bretagne, sur les choses de
la mer, sur l'histoire naturelle, habilement ameneesparl'au-
teur. Et quelles delicieuses illustrations! quels charmants
tableaux que ces dessins representant les diverses scenes
des peregrinations de nos ecoliers. Du reste, et c'est tout
dire, En conge est un des petits romans publies par le Jour¬
nal de la feunesse Celle annee.

Nous autres, par M. Girat din, l'auleur des Braves gens,
ouvrage couronne dernierement par l'Academie, est encore
un de ces ravissants romans specialement ecrits pour l'en-
fauce, edite en grand format, illustre de cent quatre-vingt-
dtux gravures par Bayard. Rien de plus sain et de plus
emouvant k la fois que cette histoire d'une honuete famille,
de ces honnStes gens qui se l'ont comme une devise de no-
blcsse avec cette expression, « nous autres,» qui les main-
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tient, au milieu de leurs faiblesses et de leur malheur, dans
la ligne du devoir. Comme tous ces portraits sont bien tra-
ces! Le lieutenant Renaud, le vicomte Hector Pavezac, le
matelot Vacheron, sont des types qui reäteront dans le Sou¬
venir des jeunes lecteurs de ce chef-d'ceuvre.

La fille de Cariles, par M me Colomb, est l'histoire emou-
vante d'une petite fille qui, fuyant les mauvais traitements
de saltimbanques, est recueillie par un pauvre homme, le
pere Cariles, qui vendait dans les rues de Nantes des petits
mou'ins en papier pour les enfants. Ce brave homme ne se
laisse pas arreter par sa misere pour accomplir son acte de
generosite; miserable, il se Charge d'une enfant plus mise¬
rable quo lui; mais il trouve dans sa belle action une double
recompense. Je ne dirai pas comment, c'est l'afiaire du ro-
mancier; j'en laisse loute la surprise aux jeunes lecteurs,
qui trouveront dans le livre de M me Colomb un recit inte¬
ressant, ecril avec un talent plein de charme. Comme En
conge, la Fille de Cariles est editee en grand format, illustre
de vignettes et de magnifi (ues gravures.

Parmi tous les livres edites pour les jeunes gens et les jeu¬
nes filles de dix ä quinze ans par la maison Hachette, le Jour¬
nal de la jeunesse est sans contredit le recueil le plus complet
ä tous les points de vue. Comme son litre l'indiquo, cette pu-
blication hebdomadaire illustree, qui forme ä la fin de l'an-
nee deux magnifiques volumes in-8">, est bien le veritable
Journal de la jeunesse. Les enfants, en effet, trouvent dans
ce recueil lout ce qui peut satisfaire leur curiosite dans les
articles d'actualites, de varletes ou de sujets contemporains;
tout ce qui peut concourir ä leur instruction dans les recits
de voyages et aventures, dans les causeries sur la geogra-
phie, l'astronomie, l'histoire naturelle et les industries usuel¬
les; enfin, dans les nouvelles, contes et recits ecrits par des
auteurs tels que : J. Girardin, M°>e de Witt-Guizot,
M 11- Zenaide Fleuriot, M m° Colomb, M. Eugene Muller, oü
l'intfiret palpitant du drame invente pour les jeunes lec¬
teurs, est toujours allie aux plus sages lecons qui frappent
d'autant plus vivement les csprits qu'elles sont donnees sous
une forme atlrayante.

MARIE DE SAVEKNY.

LA ROSE D'ANTIBES

V (?uite)

— Je pense, dit Aurore, que c'est bien. Oh! oui, ajouta-
t-elle, sans pouvoir retenir plus longtemps les larmes qui
l'oppressaient, c'est bien, c'est tres-bien.

— Sans doute, mam'zelle, mais ce n'est pas une raison
pour pleurer. J'ai eu tort de vous dire cela.

— Oh! non, dit vivement Aurore. Bon M. Marius. Oh!
c'est süperbe.

— Süperbe, mam'zelle, mais ruineux. Et avec ce sys-
teme-lä, on va tout droit mourir ä l'höpilal.

— Mais es-tu bien süre, dit la Rose d'Antibes apres un
silence, es-tü bien süre, Catherine, que c'est en accomplis-
sant des bonnes actions comme celle-ci que M. Marius a
engagö deux annees de son revenu ä Salomon?

— Si j'en suis süre! mam'zelle, mais c'est-ä-dire que j'ai
des preuves ä l'appui, des preuves plein les mains. Brave
M. Marius! le voilä tout de mßme dans de grands embar-
ras, et soit dit sans medisance, c'est la faute de votre pere,
mam'zelle.

— Catherine!
— Oui, mam'zelle, vous ne m'empechercz pas de dire

que pour un homme d'äge, un homme ancien, votre pere
agil legerement en n'envoyant M. Marius faire le Service
de sa clientele que chez de pauvres gens oü il devait fitre
bien certain que la bourse de M. Marius finirait par rester.
Dame! on est jeune, on a le cceur sur la main, c'est tout
simple. Et pendant qu'il donne ainsi tout aux autres,
M. Marius se refuse le necessaire. Ce n'est pas pour en m6-
dire, mais sa garde-robe a fameusement besoin d'etre re-
nouvel^e. Ses pantalons tombent en ruines, son chapeau
est chauve, ses bottes sont invraisemblables, et quant ä son
habit noir, ne l'ai-je pas surpris l'autre jour en train de pas¬
ser de l'encre sur les coutures.

— Tadist..,
— Oui, mam'zelle, de l'encre sur les coutures! c'est

sa maniere de le rajeunir. Vous avez beau dire, mam'zelle,
mais pour souffrir ces choses-lä, il faut que votre pere, qui
les voit, soit, comme on dit, un fier original!

— Catherine! dit Aurore d'un ton läch6, c'est mal, tres-
mal. Je vous defends de jamais parier ainsi de mon pere.

— C'est bien, mam'zelle, je n'en parlerai plus, mais
c'est tout de meme bien dur!

— Allons, je ne t'en veux pas, c'est ta langue qui est,
comme toujours, un peu trop intemperante, dit Aurore, en
souriant, apres avoir essuy6 de ses doigts mignons une
lärme que ses reproches avaient amenes dans les yeux de
sa nourrice.

— Mais, ajouta-t-elle, quelqu'un rentre, je crois que c'est
M. Marius. Viens, nourrice, je ne veux pas qu'il nous
trouve ensemble ici.

Et eile sortit par une porte, emmenant la vieille nourrice,
pendant que Marius entrait par l'autre.

Marius 6tait alors, comme nous l'avons dit, un garcon de

vingl-huit ans. MalgrS les faits qui viennent de nous 6tre
revelis par la vieille Catherine, il ne faudrait pas croire
que Marius füt un beau tenebreux.

Rien de moins triste, au contraire, et de moins melanco-
liquc que le digne garcon.

D'abord, il chantait chaque matin en se faisant la barbe,
ce qui est l'indice certain d'un Caractere enjoue, ainsi que
nous l'avons lu autrefois dans un almanach de Mathieu
Laensberg.

De plus, quoiqu'il n'eüt jamais, ä l'epoque oü il 6tudiait
au quartier Latin, mis le pied au jardin Bullier, quoiqu'il
ne se lüt jamais transl'orme en alambic dans les brasseries
du quartier, quoiqu'il n'eüt jamais casse les plats chez Ma-
gny, il n'en etait pas moins tres-gai. II ne redoutait mfime

pas cette verve gauloise un peu gouailleuse et epic6e qui
faisait la joie de nos peres. II avait le rire franc, epanoui,
bruyant, ce qui pourrait £tre trouve d'un goüt douteux par
une vieille Anglaise toute-confite en austeritö britannique,
mais ce qui sera peut-etre apprecie avec moins de rigueur
par nos jeunes Francaises.

Maintenant, si vous nous demandez si Marius etait beau,
nous vous repondrons que nous n'en savons rien. II avait des
pectoraux d'acier, un jarret de fer, une de ces chevelures
plantureuses qui fönt songer ä Mirabeau, son compatriote,
chevelure oü le peigne n'a jamais et6 assez hardi pour se
hasarder, et, bien qu'il füt bronz6 par le ciel de la Pro¬
vence, il n'etait pas pour cela plus laid qu'un autre.

Au reste, nous eprouvons ici le besoin de faire un aveu.
La beaute physique de l'homme ne nous parait pas ä nous
tr^s-appreciable. Qu'un homme soit sain, vigoureux, bien
bali, pour nous il est beau, s'il possede la beaute morale, et
celle-lä, nous avons trois indiccs infaillibles pour la recon-
naitre : la voix, le regard, le sourire. Nous aimons une
voix vibrante, musicale, harmonieuse, non-seulement parce
qu'elle charme notre oreille, mais surtout parce que la voix
est un instrument dontl'äme est le clavier. Nous nous mefions
des voix fausses, comme nous nous tenons en garde contre
les regards louches et les sourires contraints. Or, la voix
de Marius etait pleine et forte, son regard loyal cherchait
le vötre, et son sourire etait comme un reflet, — n'y a-t-il
pas des sourires qui rayonnent? — de sa candeur et de sa
bonte nitive?

Pendant que nous venons d'esquisser son portrait au fu-
sain, Marius est entrö au salon et contemple d'un air pi-
teux son pantalon dont le bas est souille de boue.

— Diable! se dit le jeune docteur, me voilä crottä comme
un barbet sans domicile. Tächons de mettre un peu d'ordre
dans ma toilette pendant que je suis seul. Si seulement j'a-
vais une brosse!

— Quand je pense, ajouta philosophiquement Marius, que
j'aurais pu acheter un autre habit avec les brosses que j'ai
usees au Service de celui-ci! La, voilä qui est fait. Fichtre!
boutonnons mon habit. Que mon parrain n'aille pas s'aper-
cevoir que ma montre n'est plus ä son poste. Eh bien, qu'est-
ce donc, mon vieux camarede, tu ne veux pas te laisser bou-
tonner? Quelle est cette iäntaisie? Ah! mon Dieu! est-ce
moi qui grandis, ou si c'est lui qui... C est lui, c'est lui!...
Pauvre habit! en vieillissant, il se racornit... Bah! lais-
sons-le ouvert... Parrain ne s'apercevra de rien; mais
M lle Aurore!... Ah! il est temps que quelque client for-
tune vienne me tirer d'embarras!... Est-ce aujourd'hui
qu'il se presentera?... Probablement... II est arrive une
cargaison d'Anglais, hier, ä la villa Brougham. Parmi eux,

il y en aura bien quelqu'un qui viendra reclamer mes soins.
Mon parrain a raison, dix mille francs d'honoraires; et je
lui demanderai d'avance. II faut bien que je me mette en me-
sure avec Salomon. Je reprendrai ma montre, mes bijoux,
je degagerai mes deux annees de revenu. Et avec le reste,
que pourrai-je bien faire"?... Ah! d'abord, j'acheterai un
cheval pour M lle Aurore. Sera-t-elle gentille avec son ama-
zone et ses cheveux cendres sous son petit chapeau. II me
semble la voir, il me semble l'entendre : « Ah! monsieur
Marias, pas si vite, je vais tomber! » Car j'acheterai un
cheval aussi pour moi. II laut bien que je l'aceompagne.
Voilä qui est dit. Pour le moment, je bornerai lä ma de-
pense. Mais non, c'est impossible, il me faut aussi une bi-
bliotheque. II y a bien ici celle de parrain, qui est süperbe,
mais cela ne me suffit pas. Moi qui n'ai pas cependant la
bosse de lapropriete, quand il s'agit de livres, j'aiine ä dire :
mes livres! C'est si bon, c'est si doux, quand on est rentrö
le soir chez soi, de pouvoir, assis dans un bon fauteuil, les
pieds dans ses pantoufles, faire cercle en compagnie de ces
excellents amis qu'on appelle Tacite, Shakspeare, Dickens,
Moliere, Balzac, Victor Hugo!... Oui, j'acheterai une bi-
bliotheque, c'est indispensable.

Et, tout en r^citant ainsi la fable du Pot au lait, Marius
lustrait son chapeau du mieux qu'il pouvait, passait une
derniere fois l'inspection de sa toilette; et, sans doute, en-
chante de son examen, s'ecriait gaiement:

— Parfait!
— Admirable! dit Aurore qui, entree sans bruit depuis

un instant, avait pu suivre tout ä son aise le manege de
Marius.

— Mademoiselle... balbutia Marius, dont les joues brunes
se couvrirent ä l'instant du plus beau vermillon.

Quand un jeune homme de vingt-huit ans habite la mai¬

son d'un vieux docteur, cöte ä cöte avec une jeune fille qui
aura dix-sept ans bientöt; quand cette jeune fille est belle
comme le soleil levant, fraiche comme la brise qui souffle
au mois de mai dans les bois d'orangers derriere lesquels
se cache Cannes la coquette; quand cette jeune fille a des
cheveux ä desesperer tous les coloristes venitiens ; quand
eile s'appelle Aurore, la Rose d'Antibes, et que le jeune
homme a nom Marius, il en devient infailliblement amou-
reux, vous l'avez dejä devine, madame. Si vous ne l'avcz
pas devine, c'est que vous n'avez pas vingt ans, et alors
vous 6tes bien heureuse.

Marius aimait donc Aurore, voiiä qui est convenu. Quant
ä la fille du docteur... Mais la suite de notre recit vous en
apprendra plus que nous ne voulons vous en dire ici.

VI

Le pauvre Marius 6tait donc demeure tout pantois dermt
Aurore qui lui riait au nez de la plus belle fagon du monde,
ce qui ne coutribuait pas infiniment ä rassurer Marius. Enfin
eile eut pitie du malheureux docteur, et, pour faite cesser
son supplice, eile se dirigea vers l'embrasure d'une fenetre
oü se trouvait sa table ä ouvrage.

Pendant qu'Aurore prenait sa broderie, Marius avait fait
tous ses efforts pour trouver une phrase extrtmement spiri¬
tuelle ä lui debiter; comme ses efforts ne paraissaient pas
devoir ötre couronnes de succes, il fit quelques pas en
arriere, espe>ant, par une savante marceuvre, pouvoir ga¬
gner la porte du salon et sortir sans <Hre apercu. Mais
Aurore le suivait le l'ceil, — les femmes ont des yeux de-
vant, derriere, ä droite, ä gauche, partout! — et, au mo¬
ment oü Marius tournait le bouton de cristal de la porte du
salon, Aurore se decida ä rompre le silence.

— Monsieur Marius, dit-elle.
— Mademoiselle?
— Restez donc, j'ai ä causer avec vous.
— Vous avez ä me parier, mademoiselle ?
— Oui. Est-ce que cela vous gene?
— Oh! du tout, mademoiselle. Au contraire, je suis en-

chante que... que... — C'est bete comme tout, ce que je
lui dis-lä, ajoutait-il ä partlui.

La Rose d'Antibes montra un fauteuil au jeune homme,
— Asseyez-vous lä, lui dit-elle. Nous avons bien une demi-

heure ä nous pour causer avant le diner ?
— Tout le temps que vous voudrez, mademoiselle.
— Quelle heure est-il ?
Marius fit un mouvement comme pour tirer sa montre,

mais il se ravisa ä l'instant.
— Ah! dit-il en passant la main dans son epaisse cheve¬

lure, afin de cacher la rougeur qui, pour la seconde fois
depuis cinq minutes, lui montait au front; ah ! j'oubliais que
ma montre... eile est...

— Elle est?
— Elle est chez l'horloger.
— Ah!
— Le grand ressort est cass6.
— Ah ! le grand ressort est casse! lui dit tranquillement

Aurore; eh bien, monsieur Marius, on en mettra un autre.
— Mon Dieu, oui, mademoiselle, c'est ce que je me dis,

on en mettra un auire.
— Monsieur Marius, reprit Aurore, je veux vous consul-

ter sur un projet que j'ai forme.
— Je suis pret ä vous entendre, dit Marius eu se ras-

seyant.
— Je veux mime vous employer comme auxiliaire, si

vous y consentez.
— C'est trop d'honneur que vous voulez bien me faire,

mademoiselle; mais, en tous cas, vous pouvez compter sur
mon devouement, dit Marius en mettant la main sur son
cceur par un geste peut-fitre un peu trop passionne.

— Je le crois, monsieur Marius, je le crois murmura Au¬
rore en baissant les yeux sur sa broderie, afin de ne pas
avoir l'air de remarquer l'ardeur avec laquelle Marius pa-
raissait vouloir la seconder dans l'execution de ses projets.

— De quoi s'agit-il, mademoiselle ?
— D'une pauvre lämille d'exiles venitiens, je crois, qui

habite une masure ä l'autre bout de la ville, sur la route de
Grasse.

Marius toussa, passa la main dans ses flieveux crepus et
fit une pirouette, afin de dissimulerla rougeur qui empour-
prait son front.

— Eh bien, monsieur Marius, qu'avez-vous donc.' lui de-
manda Aurore.

— Rien, mademoiselle, rien, balbutia Marius.
Et, se remettant enfin, il dit :
— Ah! une famille venitienne?
— La connailriez-vous?
— 11 y a tant de familles d'exiles venitiens; Ah! made¬

moiselle, l'Autriche a depeuple Venise; les palais sont fer-
mes, le grand canal est desert et la reine de l'Adriatique...

— Oh! dit Aurore eclatant de son franc et beau rire,
pas tant de lyrisme et revenons ä nos moutons, berger.

— Volontiers, mademoiselle. Nous disons donc une fa¬
mille venitienne. Nombreuse ?

— Oui, composee du pere, de la mere et de cinq enfants.
Mais vous devez les connaitre ?
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— Peut etre, oui... c'est-ä-dire, non... En verite, jene
saurais affirmer.

— Ils sont, dit-on, bien malheureux ?
— Oh! pour cela certainement, mademoiselle. Et c'est

d'autant plus triste que ces pauvres exiles ont connu des
jours meilleurs. Le chef de la famille porte Tun des grands
noms de la Republique.

— Comment le savez-vous"?
— Ces pauvres gens ne me l'ont pas laisse ignorer, ma-

demoiselle.
— Vous disiez ä l'instant que vous n'etiez pas certain de

de les connaitre.
— Je ne me rappelais pas d'abord. Dans le nombre...

j'ai tant de clients.
— Enfin, continua Aurore, je m'interesse ä cette pauvre

famille.
— Vous avez raison, mademoiselle.
— Et je voulais faire quebjue chose pour eile.
— Tres-bien.
— Mais j'ai ete prevenue par une bonne äme, plus em-

pressee que moi.
— Ah!
Le pauvre Marius, en laissant echapper ce monosyllabe

comme un soupir, se fourrait la töte dans son ehapeau. Au¬
rore feignit de ne pas remarquer son trouble. Elle con¬
tinua :

— Connaitriez-vous, par hasard, ce bienfaiteur anonyme?
monsieur Marius.

— Non, mademoiselle; oh! pour cela, non. Jene sau¬
rais dire, en verite, que je le connais, repondit vivement
Marius.

— Ah! comme c'est fächeux!
— Pourquoi cela?
— C'est qu'il parait, monsieur Marius, reprit Aurore d'une

voix attendrie, il parait que ce n'est pas la seule bonne ac-
tion dont il se soit rendu coupable.

— Ah! on vous a dit...
— On m'a dit qu'il est la providence des pauvres de la

contree, pour lesquels il s'impose meme les plus rüdes sa-
crifices.

— Bah! qui peut savoir cela ? Ce sont lä, croyez-moi,
des contes de bonnes femmes auxquels il ne faut pas pr6-
ter la moindre attention.

— Ah ! monsieur Marius, vous, d'ordinaire, si bon appre-
ciateur des belles actions, pourquoi vouloir deprecier celle-
ci? N'est-elle pas d'autant plus noble qu'elle cache avec
plus desoin la main qui seine des bieiifaits?

— Mon Dieu! mademoiselle, je ne dis pas non, mais
franchement tout cela n'est pas bien interessant, et c'est
trop longtemps s'occuper de ce pretendu petit manteau bleu.

— Monsieur Marius, permettez-moi de vous faire obser-
ver que vous y mettez de l'amertume.

— En aucune facon.
— Mais, encore une fois, le connaissez-vous?
— Non, mille fois non. Mais vous, vous, mademoiselle,

quel si grand interet avez-vous donc ä connaitre cet in-
connu, qui, sans doute, tient ä garder l'anonyme?

— Ah! ceci, monsieur Marius, c'est un secret,
— Pardon, je n'insiste pas.
— Ah! je puis bien, toute reflexion faite, reprit Aurore,

soulever pour vous un coin du voile. J'ai des raisons de
croire, monsieur Marius, que ce mysterieux inconnu est un
homme. .

— Eh bien, mademoiselle?
— Eh bien, j'avais des projets sur lui.
— Vous?
— Moi-meme.
— Et quels etaient ces projets?
— Oh! je ne les ai pas abandonnes; mes projets tien-

nent encore, et si je puis percer le voile de l'anonyme dont
s'enveloppe ce bienfaiteur inconnu...

— Eh bien?
— Si, comme on me 1'afQrme,cet inconnu est un homme,

si, comme je l'espere, il est lirre...
— Que ierez-vous, mademoiselle?
— Quels que soient son age et sa figure, je suis decidee

k lui offrir, s'il veut bien l'accepter, la main d'Aurore Co-
chard. Qu'en dites-vous?

— Moi? je...
— Allons!...
— Je me suis pris dans un joli traquenard, pensait notre

ami Marius.
— Eti bien?
— Dame! je dis...
— Vous ne dites pas grand'chose jusqu'ä present, s'e-

cria Aurore, incapable de maitriser plus longtemps une vio-
lente envie de rire.

— Ah! mademoiselle, c'est que...
— Voulez-vous que je vous avoue une chose, monsieur

Marius?
— Quoi donc, mademoiselle?
— Un moment, ma nourrice Catherine et moi nous avons

cru de bonne foi que c'etait vous.
— Ah ! vous avez cru...
— Mais ce n'etait pas vous. Voilä un point acquis au de-

bat, comme dit M. Leroux. Cherchons donc ailleurs.

— Si c'etait moi cependant? reprit Marius apres un mo¬
ment de silence pendant lequel Aurore jouissait du trouble
oü eile le voyait.

— Si c'etait vous, monsieur Marius, vous me l'auriez
avoue lä, tout ä l'heure, quand je vous Tai demande.

— C'est vrai, vous me l'avez demande tout ä l'heure, et
moi y vous ai dit...

— Vous m'avez dit que vous ne connaissiez pas celui que
je cherchais.

— C'est pourtant vrai que je vous ai dit cela. Mais, vous
mademoiselle, n'avez-vous pas mis peut-etre un peu trop de
bonne volonte ä ajouter ioi ä mes paroles?

— Et pourquoi ne vous aurais-je pas cru?
— Parce que, vous savez bien que je vous trompais!

s'ecria Marius, eclatant enfin.
— Vous me trompiez, monsieur Marius? Voilä un vilain

mot.
— Oh ! mademoiselle!
— Et pourquoi me trompiez-vous ?
— Oh! pour toutes sortes de bonnes raisons, je vous l'as-

sure. Mais, maintcnant, vous metlez un tel prix ä la decou-
verte de la verite, que je ne peux ni ne veux plus vous la
taire plus longtemps. Oui, mademoiselle, le petit manteau
bleu, c'est moi, c'est bien moi.

Par un geste d'une innocente, mais admirable coquetterie,
la Rose dAnlibes mit un doigt sur ses levres :

— Bien vrai? dit-elle.
— Punissez le coupable, repondit Marius en ployant le

genou devant Aurore avec une bonne humeur qui n'etait
pas sans gräce.

— Ah! je savais bien, s'ecria Aurore en frappant dans
ses mains, je savais bien que vous l'avoueriez!

— Oui, mille fois oui, je l'avoue; mais, vous, mademoi¬
selle, souvenez-vous de volre promesse.

De sa blanche main, la Rose d'Anlibes fit un geste de de-
negation que demeniait un sourire attendri.

— Ne devinez-vous donc pas, dit-elle, que j'ai employe
ce stratageme ahn de savoir la verite ?

— Ah! mademoiselle, mademoiselle! repondit Marius
d'un Ion de reproche.

En voyant l'angoisse se peindrc sur les beaux traits du
jeune homme ä cette petite malice, la Rose d'Antibes perdit
bien vite son assurance. Eile baissa la töte, soo sein se gon-
fla, son petit coeur battit la chamade et son aiguille alla de cä
de lä sur la broderie, tracant au hasard les festons les plus
irreguliers.

Marius la contempla un instant, tout enivre de ce trouble
et de ce silence, plus eloquents que les plus longs discours;
puis, se rapprochant doucement, il lui dit ä voix basse :

— Un stratageme! vous dites un stratageme? Pourquoi
donc alors votre aiguille tremble-t-elle ainsi dans vos
doigts ?

La jeune fille rougit et se troubla de plus en plus, mais
sa gaiete et son enjouement habituels eurent bien vite re-
pris le dessus :

— Ce n'est pas mon aiguille qui tremble, dit-elle, c'est
vous, monsieur Marius, qui avez la vue (rouble.

— Eh bien, oui, j'ai la vue trouble et la voix mal assu-
ree, s'ecria Marius; mais, puisque vous m'y poussez, je
vous dis ce que je complais toujours garder au fond de
mon äme. Je suis un pauvre gaicon qui vous aime de tou¬
tes ses forces et de tout son coeur depuis le premier jour oü
il vous a vue, lä, ä cette meme place, paree de toutes les
gräces de vos seize ans. Oui, je vous aime, mademoiselle,
et je sens que si je ne suis encore, comme je vous le di-
sais, qu'un pauvre garcon tres-impuissant, c'est parce que
je suis seul, isole, perdu dans la societe; mais je me sen-
tirais de force ä tout entreprendre si vous vouliez nie don-
ner un peu d'espoir.

— Esperez donc... un peu, murmura la Rose d'Antibes,
emportee sans doute malgre eile un peu plus loin qu'elle
ne l'aurait voulu.

— Vous m'avez dit d'esperer, poursuivit Marius trans-
porte. Ah! je suis plus fort qu'Archimede maintenant, car
j'ai tiouve un point d'appui, je puis soulever le monde!

En prononcant cette phrase emphatique, dont nous de¬
mande ns pardon ä nos lectrices pour notre jeune docteur,
Marius avait leve les bras avec un geste a'athlete d'une
teile puissance que son vieil habit noir craqua tout ä coup
dans l'emmanchure.

— En attendant que vous souleviez le monde, vous com-
mencez par dechirer votre habit, dit Aurore en lui mon-
trant l'ouverture beante.

Marius petrifie regardait sans baisser le bras.
— Oh! fit-il.
— Vous voilä tout justement comme votre homonyme

Marius sur les ruines de Carthage, dit la Rose d'Antibes en
riant aux eclats de la mine confusionnee du jeune docteur.

— Admirable mauere ä mettre en vers latins! reprit enfin
Marius avec une emphase comique.

— Allons, aux grands maux les grands remedes, dit Au¬
rore, qui riait toujours du meilleur de son coeur, quittez
votre habit et donnez-le-moi que j'y fasse une reprise perdue.

— Perdue! mademoiselle, vous dites perdue! Mais je
vous declare que la reprise ne sera perdue ni pour lui ni
pour moi, dit Mariu» en ötant son habit.

— Monsieur Marius, dit Aurore en reparant avec une sim-

plicite antique le degät commis par le bouillant jeune
homme, voulez-vous me permettre de vous faire une Obser¬
vation, et... quoique je n'y aie guere de droits, de vous
adresser un conseil?

— Sije vous permets!... repondit Marius, qui depuis
un quart d'heure nageait en plein empyree, parlez, made¬
moiselle, parlez.

— Monsieur Marius, continua la Rose d'Antibes sans le-
ver les yeux, personne n'aime et n'admire plus que moi la
charite; cependant mettez-y de la moderation si vous ne
voulez pas que pendant toute votre vie, la gerne, la pau¬
vrete, peut-etre meme la misere...

Le bouillant jeune homme ne pul s'empecher d'interrom-
pre sa bien-aimee :

— La misere! la pauvrete! s'ecria-t-il. Vous me parlez
de misere et de pauvrete, ä moi que vous venez de faire
plus riche que tous les nababs de l'Indoustan. Est-ce qu'on
est pauvre, quand une voix d'or vous a dit: Esperez! Est-
ce qu'on est miserable quand l'amour gazouille au fond de
nos coeurs? Ah! ceux que je plains ce ne sont pas les jeu-
tes. Ils ont pour eux le soleil, ils ont pour eux le printemps,
ils ont les oiseaux du ciel et les fleurs de la terre, tout ce
qui est jeune comme eux epele comme eux la douce chan-
son d'amour. Non, ceux que je plains, ce ne sont pas les
jeunes, ce sont les vieux, ceux dont l'äge et le malheur ont
glace les sens, ceux qui ont vu leurs illusions tomber une
ä une dans l'orniere du passe, comme en novembre les
feuilles tombent des arbres au revers de la route. Ah! pour
ceux-lä, je sens mon coeur plein d'une ineffaole pitie.

— C'est pour ceux-lä que nous allons travailler ensemble,
dit la Rose d'Antibes d'une voix attendrie,

— De tout mon coeur et de toutes mes forces.
— Monsieur Marius, contiuua'la jeune Alle avec une cer-

taine solennite, vous savez que mon eher et bien-aime pere
n'a pas d'autre volonte que la mienno. Je crois donc pou-
voir vous dire, et sauf sa ratification : Voici ma main. A
dater de cette heure, je suis votre fianeee. De ce moment,
Aurore Cochard vous confie l'honneur de son nom.

Trop emu pour repondre ä l'instant, Marius etendit d'abord
la main comme pour preter serment, puis il dit avec une
emotion que sa voix trahissait :

— Vous pou^iez remettre votre honneur en des mains
plus vaillautes peut-etre, mais non pas plus devouees.

VII

Ce jour-lä, M. Leroux arriva ä son bureau ä la mairie
dans un etat d'excitation qui ne lui etait pas habituel. II
commenca par garder sa belle redingote de drap d'Eibeuf
pendant tout le temps qu'il siegea dans l'edifice munieipal;
il oublia meme de mettre ses manches de lustrine; ä cha-
que instant sa plume craehait d'une abominable facon, et
M. Leroux essuyait les verres de ses lunettes bleues sans
parvenir ä y voir plus clair. M. Leroux confondait les regis-
tres, ne reconnaissait plus les numeros des casiers, prenait
un acte de mariage pour un cerlificat d'inscription electorale,
et enfin, abomination de la desolation ! faillit inscrire un
nouveau-ne sur le registre des deces, ce qui eüt pu avoir
les consequences les plus gfaves pour le bambin qui venait
de faire son entree dans la vie ce jour-lä meme oü le pauvre
secretaire de la mairie se trouvait par exception le plus dis-
trait des homme s.

Ce qui j etait M. Leroux dans un pareil trouble, c'etait une
lettre de son fils qu'il avait recue le matin meme.

Voici quelle etait cette lettre :

« Mon eher pere,

« Te souviens-tu du jour oü je remportais le prix d'hon-
neurau lycee de Toulon? Ce jour-lä, mon bon pere, j'etais
bien fier et toi bien heureux. Tu m'avais embrasse en pleu-
rant et tu m'avais dit :

« — Maintenant, mon garcon, l'avenir est ouvert grand
« devant toi, tu peux pretendre ä tout. »

« Et je te souriais, et j'avais foi en ta parole, ä toi qui ne
m'avais jamais trompe. II y a bientöt treize ans de cela,
mon eher pere. Tu t'es saigne aux quatre veines pour me
faire faire mon droit. De mon cöte, j'ai travaille comme un
negre, sans merci ni reläche, mangeant gaiement le pain
sec de la pauvrete, plein de confiance dans l'avenir que tu
m'avais predit. Aujourd'hui, j'ai trente ans, je gagne
300 fraucs par mois comme maitre clerc cbez M 8 Rolland,
avoue, rue Sainte-Anne, ä Paris, et selon toute probabilite,
ä moins de quelque evenement heureux, j'ai conquis mon
bäton de marechal. Maiire clerc je suis, maitre clerc je res-
terai toute ma vie.

« Eh bien, mon eher pere, ce n'est pas lä une perspective
qui me sourie. Je suis trop jeune encore pour me desesperer
et jeter le manche apres la cognee. Go ahead! en avant!
comme disent les Americains, et puisque la fortune ne vient
pas ä nous, mettons-nous en mesure de la prendre d'assaut
ä la premiere occasion qui se presentera.

« Or, mon eher pere, cette occasion que je guette deji
depuis plus d'une annee avec la patience d'un chasseur ä
l'affüt, je crois qu'elle est lä sous ma main.

« Je ne te l'ai pas laisse ignorer, mon patron, M» Rol¬
land, est un homme de plaisir, fort d epensier, et je t'ai dit
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bien des fois que je craignais de le voir marcher ä quelque
calaslrophe.

« Mos previsions se sont reulisöes. Hier, M e Rolland m'a
appele dans son cabinet. II m'a avoue que par suite de
fausses speculations (Iraduction libre : pour avoir mene la
vie ä Irop grandes guides), il se trouvait dans une gSne
considerable et oblige de vendre sa Charge.

« _ Vous savez ce qu'est l'etude, me dit mon palron, et
« n'ignorez pas que je la donne en n'en demandant que
« 200,000 francs. »

« Et, la main sur la conscience, mon patron a raison. Un
homme aetif, inslruit, intelligent, — et n'ai-je pas le droit
de dire que je suis tout cela? — peut vivre honorablement,
payer les interets des 200,000 francs qu'il emprunterait, et
s'en liberei en dix annees pour peu qu'il inspire confiance.
L'ßtude de mon palron rapporte annuellement entre ses
mains de 20 ä 25,000 francs; mais je crois qu'entre les
miennes eile en vaudrait de 40 ä 50,000. Mon patron, dans
l'etat embarrasse de ses affaires, ne peut Iraiter qu'ecus
sur table. Trouve donc la somme necessaire, mon eher
pere, et je crois pouvoir jurer qu'elle sera remboursee avant
dix ans.

« Maintenant, mon hon pere, que je t'ai confie mes pro-
jets, voyons ä qui tu pourrais t'adresserpour leur realisation.
Tes deux vieux amis, M. Ricard et le docteur Cochaid,
peuvent tous deux faire cette affaire qui, apres tout, ne
präsente pas de chances bien aleatoires. Le vieux Ricard ne
comprendra rien ä ce que tu lui diras, sinou qu'il doil se
dessaisir de 200,000 irancs, et il est probable qu'il reculera
devant une Operation dont les chances, en admettant qu'elles
fussent mauvaises, pourraient engloutir une partie de sa
fortune. Voilä, je le crains, ce que se dira ce vieiflard pusil-
lanime, a courte vue. (Tu vois que le successeur presume
de M e Rolland est gai, le voilä qui fait des jeux de mots.)

« Mais si tu echoues pres de Ricard, parce qu'il ne com¬
prendra pas, il n'en est pas de mfime avec le docteur
Cochard. Ici nous avons affaire ä une intelligence hors
ligne. De plus le docteur a une fortune qui, sans 6tre co-
lossale, est assez solidement etablie pour qu'un pret de
200,000 francs ne lui cause aueun souci. La, loutes les pro-
babilites sont donc pour nous.

« D'ailleurs, une idee me traverse ä l'instant l'esprit. Le
docteur n'a-t-il pas une fille qui doit fitre ä peu pres en äge
de se marier? Pourquoi n'en ferions-nous pas la femme de
M« Edmond Leroux, avoue' pres le tribunal de premiere
instance de Paris ? La petite personne serait sans doute
flaute de la perspective de quitter sa monotone vie de
province, pour venir ä Paris mener le train d'une femme
du monde. Songes-y, mon eher pere, je crois qu'il y a lä
une idie.

« Mets les fers au feu ä l'instant, nous sommes pressen.
Mon patron, qui dans toute cette affaire a et§ parfait pour
moi, me donne un cong6 de quinze jours pour aller ä la
chasse aux billets de 1,000 francs. Jusqu'ä mon retour ä
Paris, il ne fera d'ouverture ä personne. Hate-toi donc, eher
pere. J'ai encore besoin de quarante-huit heures pourinitier
mon second clerc aux affaires courantes, apr^s quoi je
prends la malle-poste et vais ä Antibes combattre ä tes
cötes.

« Dans trois jours au plus tard, je t'embrasserai donc, et
nous aviserons ensemble aux moyens ä employer pour que
le mai're clerc de mon patron puiose bientöt s'appeler
M e Edmond Leroux.

« Espoir et courage, mon bon pere, tu quitteras bien¬
töt cette affreuse mairie d'Antibes pour venir ici ä Paris
pres de

ci Ton fils qui t'aime,
« EDMOND lEEOl'X )1

Cette lettre, apres tout, en faisant la part de l'aplomb
que devait essayer de prendre et de la secheresse qu'affi-
chait un futur avoue qui jouait son va-tout dans une aussi
grande partie, cette lettre etait d'un brave et digne garcon.
Jamais celui qui l'avait ecrite n'avait bronche un instant
dans la route de l'honneur qu'il avait constamment suivie,
il avait toujours march6 droit, ayant devant lui son but
constant : le devoir! Aussi l'epitre d'Edmond Leroux causa-
t-elle ä son pere la seule Emotion douce qu'il eüt connue
depuis bien des annees. Le seerttaire de la mairie se trou¬
vait tout ä coup reporte au jour que son fils lui rappelait si
opportun6ment dans sa lettre, au jour oü il avait place de
ses mains sur la täte du laureat la couronne deprix d'hon-
neur de rhetorique du lycee de Toulon.

II y avait treize annees de cela, et jetant sur ces treize
annees ecoulees un regard melancolique, M. Leroux etait
comme le laboureur assis au bord de son champ oü une
large moisson promettail naguere une reeompense ä ses
eflorts et que quelque fleau du ciel aurait ravage cn une
seule nuit!

Pendant ces treize annees, M. Leroux avait eu bien des
heures de sombre decouragement, d'amer desespoir, en
voyant l'insucces prolonge des constants labeurs de son
fils. Mais ä cette heure, tout etait oublie. Deux larmes
humecterent ses yeux si longtemps secs : cet homme ve-
nait de ressentir ce frissonnementinterieur qui estla reconi¬
pense aecordee par Dicu ä ceux qui ne l'oublient ni ne le
meconnaissent.

Et depuis treize annees, cet homme, confine dans ses
raneunes contre la mauvaise fortune, etait demeure dur,
impenetrable, ferme ä tout sentiment tendre ou affectueux.

(j! suivre.) edouard Didier.

Pour les etrennes litteraires et artistiques, nous recom-
mandons la Mosa'ique, dont l'annonce est sur notre cou-
verture.

§?ES flENUS DE LA §AIS0N

Dicembre.
MENÜ D'UN DINER DE 10 A 12 PERSONNES.

Potage fausse tortne.
Bouchees ä la reine.
Bar sauce crevettes.

Gigot de chevreuil röti, sauce poivrade.
Poularde rö^ie.

Choux de Bruxelles au beurre.
Croquettes de marrous ä la vanille.

Les croquettes de marrons ä la vanille. — De la pnree de
marrons peu consistante, sucree, vanillee, finie avec beurre
etjaunes d'oeufs, mise ä refroidir, puis distribu^e en parties
d'egale grosseur,. roulees d'abord en bouchon et legere-
ment aplaties ensuite, constitue ces croquettes, qui, passees
aux ceufs battus et panees, sont mises a frire de belle cou-
leur; egouttöes, essuyees, masquees avec une glace cuite;
s6ch6es un instant sous un four de campagne, puis dressees
en buisson et servies.

LE BARON BRISSE.

Par un Systeme nouveau, ses dents et dentiers s'appli-
quent a la bouche sans crochets ni ressorts, et sans aueune
Operation. 255, rue Saint-Honori, Paris.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Dans le but d'etre agreable ä sa nombreuse clientele, la
maison de Plument, 33, rue Vivienne, vient de modifier son
charmant corset sultane, pour lequel eile a remporte la me-
daille de merite ä l'Exposition de Vienne.

Cette modification etait devenue indispensable par lanou-
velle mode des robes a longues tailles. Ce corset, d'une co-
quetterie toute parisienne, est fait en coutil fin, borde dans
le bas de soie ou de peluche blanche, et le haut est ornö
d'une double valenciennes, avec ruban de couleur servant
de transparent, et termine sur le devant par un noeud de
ruban soie.

Ann que ce corset soit connu et apprecie rapidement par
sa nombreuse clientele, M. de Plument l'offre au prix de
15 francs, rendu franco pour la France seulement, pendant
les mois de decembre et janvier. Passe ce delai, il ne sera
plus vendu qu'ä son prix reel de 30 francs.

Pour l'etranger et les colonies, le port en plus.
Pour obtenir ce corset, il suffit d'adresser ses mesures ä

M. de Plument. Mesures prises sur la robe, aecompagnees
d'un bon de poste de 15 francs.

Pour les costumes de ville une simple tournure peut tou¬
jours suffire.

Ii n'en est pas de meine dans les bals et soirees.
Une robe qui ne serait pas amplement et gracieusement

soutenue ä l'arriere perdrait loute sa beaute' et ferait per-
dre ä toute la loilette son preStige, quelle que soit d'ailleurs
sa richesse.

Aussi est-ce bienaujourd'hui le moment de rappeler l'heu-
reux perfectionnement apporte par M. Quelle, 39, boulevard
Saint-Martin, dans les jupons et tournures..

La jupe articulee, dont il est l'inventeur, soulient certai-
nement le mieux en arriere les robes les plus lourdes.

Elle est souple, legere et d'un nettoyage facile. Sans
qu'on puisse soupijonner sa presence, eile lait admirablement
valoir une toilette elegante et lui donne une grace excep-
tionnelle.

Les hanches sont si bien effaeees, la traine se developpe
avec tant de grace et de naturel, que la taille semble plus
svelte, plus mince, plus elancee.

Au bal, en ville, en voiture, partout ön apprecie ses avan-
tages.

Veritable jupe de grande dame, eile donne un supreme
cachet d'elegance et de disünetion.

La seoe japonaise est une lotion d'une odeur agreable
dont l'action sur le cuir chevelu a une influence bienlai-
sante incontestable; non seulement son usage iournalier ar-
rele la chule des cheveux, mais encore previent leur deco-
loration. En ayant soin de se servir de la seve japonaise
deux fois par jour on est cerlain d'obtenir ce double resul-
tat. Ajouter qu'elle ac.ive aussi la croissance de la cheve-
lure, qu'elle l'assouplit et lui donne un brillant magnifiejue,
c'est prouver que cette lotion est sans rivale. La seve japo¬
naise se trouve cbez M. Viard, 2, place du Palais-Royal.

La maison A. Rodien a eu l'honneur de fournir ä l'Impera-
trice de Russie plusieurs eventails que Sa Majeste a daigne
choisir Elle-m6me parmi les oeuvres si eminemtnent artisli-
ques de M mc Marie Bonheur Calamatta et de M. Rudaux.

M. et M» Blot-Dermilly, artistes des salons Erard,
Herz et Pleyel, ont l'honneur de prevenir les lectrices de la
Revue de la Mode qu'ils donuent, pour la somme de 50 fr.,
des soirees artisliques, composees du Programme suivant :
l r0 PARTIE : Romanoe chanlee par M mc Blot-Dermilly;
Poesie dite par M. Blot-Dermilly; Chansonnette chantee
parM me Blot.-Dermil]y;CHANsoNNETTEchantee par M. Blot-
Dermilly. 2° PARTIE : Un proverbe en un acte, joue par
M. et M me Blot-Dermilly-

Pour la province, le prix de la soiree est de 100 fr., les
frais de voyage en sus. Pour prendre date, ecrireaM. Blot-
Dermilly, 31, faubourg Montmartre, Paris.

Fureur du jour : Patte de velours! valse, Soupir et Bai¬
ser, Fraises au Champagne, Pazza d'amore, pour ciiant.

PETITE C0RRESP0NDANCE

Depuis trente annees, le D r Fattet s'est livre a de seien-
tiüques recherches dans l'art dentaire.

jl/me a j a Meilhan. — Nous donnerons de nouveaux
dessins; mais si vous ne pouvez altendre, adressez vous ä
la maison qui nous a donne ce modele et dont le nom se
trouve dans le Journal.

M me L. de G. — La frivolite est demodee, et ce dessin ne
saurait 6tre utile ä plusieurs abonnees; nous vous donne¬
rons un modele en lacet Renaissance, si vous le dfeirez.

M me E. C. ä Beziers. — Il nous est impossible d'envoyer
des ^chantillons, l'administratinn ne pouvant se charger
des commissions des abonnees de la Revue.

M me J. V., Saint-Mandi. — Au bord d'une rotonde en
dran, ie ne vois de possible qu'une bände de fourrure. Le
biais d'une robe ä traine se trouve dans le bas; on Tob-
tient en laissant depasser les les et en arrondissant en¬
suite. On monte la jupe tout a plat, jusqu'apres les hanches,
et on fait, soit trois gros plis par derriere, soit un gros pli
quadruple.

J. B. — Si vous mettez votre vehement borde de zibeline
avec votre tunique en sicilienne, il ne faut pas, en effet, la
garnir de plumes. Je tous conseille pour ce vetement une
Variante du paletot Louis XV avec grandes manches fen-
dues et tombant carrtment. Les vfitements de velours doi-
vent fetre ajustes et non flottants; c'est pour cela que je ne
parle pas d'un dolman. Les galons brodes acier sur Vigo¬
gne rendront votre robe impossible ä porter ä pied. Je vous
conseille des biais de velours trame du mßme gris que l'e-
toffe ou noir. Essayez, pour cette robe, de la tunique bou-
tonn^e derriere, ou bien faites un tablier noue par un noeud
de velours, corsage ouvrant avec manches de velours ; ces
cols se trouvent partout. Vous avez raison de compter sur
mon desir de vous 6tre agreable. Merci pour vos gracieux
eloges.

Af™0 £., ä Sas. — Vous aurez ce modele, mais il faut un
peu de temps. Si vous desirez le patron tout de suite, on
vous l'enverra decoupe contre 1 fr. 50 c. en timbres-poste

Evian-les-Bains. — Les demandes de chiffres se multi-
plient ä l'infini. Nous allons donner une seile d'alphabets
qui satisferout au moius un certain nombre d'abonnees ä la
fois.

M me T. S., Saint-Severin. — Vous avez du recevoir la gra-
vure. Le ruban qu'il faut est du ruban de faule ordiuaire ä
gros grain, ou des biais de faule.

T/iiers. — Impossible de faire dessiner et graver un dessin
dans un temps aussi court; mille regrets.

Afme m. C. — A de jeunes enfants, on donne des joujoux,
pantins, bibes, il en est ä tout prix, ou des abums d'images
coloriees. Dans mon avant-dernier courrier, je repondais
d'avance ä quelques-unes de vos questions. A votre sceur,
offrez une fantaisie qu'elle n'ait pas, et cela vous est facile
ä savoir; ä votre amie, au contraire, faites un cadeäu utile,
surlout si vous etes reellement liee de coeur avec eile :
objel de menage ou de toilette, pelit meuble, jardiniere ou
bien une parure, une boite de cravates, etc., etc.; tout de-
pend, du reste, de la facon dont on donne.

Une abonnee. — Je vous repondrai plus longuement dans
le prochain numero. Si vous desirez une reponse particu-
liere plus prompte, envoyez-moi votre adresse.

Une abonnde. —Nous do.iuerons prochainement une den-
telle au crochet teile que vous la desirez. Les b.tndes de
soie pour le couvre-piei seront plus elegantes, a moius
que vous ne brodiez la baiiste en broderie anglaise, et que
vous ne doubliez toute la couverture en soie, s'hinnonisant
de couleur aveci'anieubleiuent de la chamb.e.

EEBü.^

Paris. — A. Bourdilliat, imprinieur-geranr,, 13, quai Voltaire.


	[Seite]
	Seite 394
	Seite 395
	Seite 396
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 397
	Seite 398
	Seite 399
	Seite 400

